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La réflexivité dans le processus de construction identitaire des nouveaux enseignants

De plus en plus, le monde de l’éducation se voit dominer par une contrainte sans cesse plus pressante : la réflexivité. Celle – ci revêt différents visages tels que la métacognition, la conscience professionnelle, l’évaluation formative… D’après la définition du petit Robert, toute réflexion consiste en « un retour de la pensée sur elle – même ». Schön (1983, 1994), quant à lui, distingue la réflexion dans le cours d’action (réguler sa pratique) et la réflexion sur l’action (comprendre sa pratique). De leur point de vue, Dewey (1933, 1938) puis Saussez et coll. (2001) proposent les différentes étapes du processus réflexif : identifier les situations problématiques, recadrer la situation – problème, l’interpréter en référence aux connaissances scientifiques et expertes, imaginer des solutions et les tester (expérimenter et contrôler les effets). En regard de ces notions, la plupart des auteurs insistent sur la construction de démarche professionnelle et d’identité que le sujet entame par le biais du catalyseur réflexif. Plus largement, le « développement professionnel couvre toutes les transformations individuelles et collectives de compétences et de composantes identitaires mobilisées ou susceptibles d’être mobilisées dans des situations professionnelles » (Barbier & Coll., 1994). De même, Kolb (1984) met en place son concept d’apprentissage expérientiel où les compétences et composantes identitaires s’acquièrent par l’expérience. Hubermann (1995) relève le mot en soulignant que l’enseignant se développe professionnellement par la réalisation de projets, par la résolution de problèmes, que ce soit seul ou avec d’autres, que ce soit en se référant ou non à des ressources externes, mais toujours en conceptualisant ses pratiques. Paquay, De Cock et Wibault (2004) implique, pour leur part, une composante réflexive plus intrinsèque à l’individu en citant Kelchtermans (2001) : la réflexion de l’enseignant entraîne des changements plus profonds qui ont traits au cadre interprétatif personnel (c’est- à – dire à l’ensemble des connaissances : idées, représentations, schémas) qui fonctionne comme le prisme à travers lequel les enseignants perçoivent leur situation de travail, lui donnent du sens et y agissent. Toujours selon Paquay, De Cock et Wibault, Perrenoud (2001) appelle cette réflexion habitus, soulignant la difficulté de faire évoluer cette composante de l’être humain. Kelchtermans (2001) précise le développement professionnel à travers une forme de réflexion améliore ainsi la validité de la pensée de l’enseignant et l’efficience des actions menées. 
Dans cette partie du dossier, nous aborderons, en regard des références théoriques apportées ci-dessus, le phénomène de réflexivité du point de vue de la construction identitaire des nouveaux enseignants. C’est effectivement lors de l’entrée en fonction que la personnalité de chacun est mise à mal au contact des contraintes professionnelles et des enjeux inhérents au métier choisi. Mais qu’entend – t – on par « nouveaux enseignants » ? Par ces termes, il ne faut pas seulement comprendre « jeunes enseignants » ! Bien sûr, ils font partie du lot, mais ils ne sont pas seuls à se placer dans cette catégorie de nouveaux arrivants. En effet, ces nouveaux enseignants comprennent également des reconvertis, des diplômés sur le tard, des personnes bénéficiant de passerelles de formation… Dans les représentations populaires, on peut s’apercevoir que ces étudiants « un peu moins jeunes » n’apparaissent que très peu, voire sont inexistants. Et pour cause, ils ne sont que très minoritairement représentés dans les cursus de formations initiales enseignantes. Néanmoins, nous nous devons de les prendre en compte dans les différentes analyses qui vont suivre, compte tenu de leur expérience déjà avancée de la vie. Celle- ci leur apporte effectivement un regard différent sur les sacrifices et les bénéfices liés au processus d’entrée dans la profession.
L’insertion professionnelle : une phase de transition identitaire

Que l’on soit jeune ou plus expérimenté, le processus d’insertion professionnelle revêt toujours un caractère transitoire. En clair, cette tranche de la vie d’un homme ou d’une femme constitue un tournant dans leur construction personnelle. Pour pouvoir mieux comprendre ce phénomène de transition, il est plus prudent de généraliser et de séparer les propos qui vont suivre selon deux angles de vue : l’insertion chez les jeunes diplômés et l’insertion chez les personnes « réorientées tardivement». 
A. Les jeunes diplômés
Qu’entendons – nous par « jeunes diplômés » ? Il s’agit essentiellement de post – adolescents âgés de 20 à 28 ans qui se situent à cheval, si l’on s’en réfère au tableau de Levinson (1986) en annexe, entre l’ère de transition du début de l’âge adulte et l’entrée dans l’âge adulte. Durant cette période, le jeune se cherche encore. Sa personnalité n’est pas tout à fait affirmée et ses choix professionnels paraissent toujours soit idéalistes (« Je choisis ce métier car je veux… »), soit friables (« Je ne sais pas quoi faire » ou « je choisis cette formation pour essayer »). Selon Super (1971,1986), le jeune adulte se situe alors dans un stade d’essai au niveau du travail. Selon lui, ce stade recouvre la période établie entre 20 et 30 ans. Durant ce stade, le jeune choisit sa carrière et essaie diverses possibilités. On peut donc dire que leur capacité réflexive est hasardeuse et peu développée compte tenu de leur inexpérience professionnelle et des contraintes qui découlent d’une nouvelle situation sociale. La maturité réflexive est encore loin d’être atteinte et différents éléments viennent l’alimenter. Il s’agira pour le jeune d’arriver à faire la part des choses entre sa personnalité qui s’affirme en tant qu’adulte et sa professionnalisation naissante. Deux nouveaux états s’offrent donc à lui et les possibilités de s’y perdre tant au niveau personnel que professionnel sont grandes. Un soutien et certaine auto – critique (prémices de la réflexivité) lui permettront de passer ce cap sans trop d’encombres. Bien entendu, le déséquilibre entraînerait un manque dans l’une ou l’autre facette de ce processus de maturations multiples qui pourra être compensé par la suite. Le tout sera de ne pas tarder auquel cas, les ajustements s’avéreront plus difficiles voire impossibles et improbables.
B. Les personnes réorientées

Cette catégorie d’individus regroupe à la fois des reconvertis, des diplômés sur le tard, des personnes bénéficiant de passerelles de formation. Autrement dit, toutes sortes de personnes ayant déjà un passé professionnel ou semi – professionnel (diplômés mais sans emploi). Leur âge varie considérablement. Ainsi, dans l’enseignement, on trouve des personnes issues de cette catégorie généralement âgées entre 30 et 45 ans. Selon Levinson, ces individus se situent pleinement dans l’âge adulte. Autrement, il s’agit de la période de vie où l’on assume pleinement ces actes et où la réflexivité doit s’épanouir pour conférer à l’adulte professionnel un statut d’expert. Mais si ces personnes s’inscrivent dans une perspective de réorientation professionnelle, où donc se situe cet épanouissement réflexif ? On peut supposer qu’il s’agisse d’un ultime soubresaut voué à acquérir définitivement une maturité réflexive refoulée pour l’une ou l’autre raison. Super vient appuyer cette thèse de recherche de d’équilibre réflexif en qualifiant la tranche d’âge 30 – 45 ans de stade de stabilisation. Il s’agit, selon lui, d’une période durant laquelle l’adulte assoit ces compétences et se concentre sur la réalisation de ses objectifs personnels. Les contraintes professionnelles étouffant sa propre vision des choses s’atténuent de par son expertise grandissante. Ainsi, il lui est permis de mettre en œuvre ses propre idéaux en regard de ses acquis qui furent influencés par le stade d’essai. 
Quatre types d’insertions professionnelles enseignantes chez les jeunes
Dans le cadre du travail qui nous intéresse, nous nous pencherons sur quatre types d’insertions en particulier : l’insertion libre, l’insertion semi – contrainte, l’insertion contrainte et pour finir, l’insertion manquée.  Pour chacune d’entre elles, nous aurons l’occasion de lire l’un ou l’autre exemple de témoignages recueillis sur le site Internet www.enseignons.be à la suite de la parution de l’article « Jeunes profs : le ras – le – bol » (13 avril 2008, à noter que l’orthographe des témoignages est conservée telle qu’elle apparaît sur le forum Internet. Si erreurs il y a, elles sont indépendantes de notre volonté). Viendra directement ensuite une analyse de chaque situation d’insertion et la mise en évidence des effets observés sur la construction identitaire des personnes vivant ces moments transitoires. Lors de cette analyse, la construction identitaire sera décrite sous différentes facettes : philosophique, sociale et professionnelle. Nous verrons, enfin, comment la réflexivité prend sa place dans de tels processus.
A. L’insertion réussie

Pourquoi commencer par celle – ci plutôt qu’une autre ? Simplement parce qu’elle est plus facile à mettre en évidence. Dans ce type d’insertion, le nouvel enseignant se sent libre et heureux. Il s’épanouit au niveau social et, surtout, au niveau professionnel. Peu de contraintes lui barrent la route. Sa réflexivité est toute axée sur ses pratiques de façon à les conformer à ses propres idéaux. Ainsi, l’enseignant pourra mettre en place des apprentissages tels qu’il les aura pensés et conçus sans que personne ne s’y impose. Il sera alors seul juge de la réussite ou non des évènements et, le cas échéant, il sera également le seul à y apporter des modifications éventuelles. C’est peut – être là que se situe la faille de l’insertion professionnelle réussie : l’enseignant est seul face à ses jugements. Inexpérimenté, il commettra sans nul doute des erreurs qui seront tôt ou tard détectées. Au plus tôt ce sera, mieux le jeune enseignant réagira et pourra entamer un processus métacognitif constructif au regard d’autres expériences que la sienne. Mais si, dans le cas contraire, il n’est confronté au jugement extérieur que beaucoup plus tard, il risque de se positionner en opposition avec les avis extérieurs. Effectivement, fort de sa propre expérience d’initiative personnelle, il se retranchera dans ces propres convictions face aux conseils critiques d’autrui. Ceci mis à part, on peut considérer l’insertion réussie comme une porte ouverte à la réflexivité personnelle (on développe sa propre capacité réflexive) et personnalisée (on transforme/déforme cette capacité réflexive suivant nos propres critères sans peu/pas d’autres repères). Passons à présent à ce témoignage d’Angélique (pseudonyme) paru sur le site Internet www.enseignons.be (en réponse à l’article « Jeunes profs : le ras – le – bol ») révélant une insertion pleinement réussie.

23 avril2008, Angélique 
Bonjour à toutes et à tous,

Je suis aussi une jeune enseignante fraîchement sortie de l’École Normale. Après avoir lu tous vos commentaires, je me dis que j’ai beaucoup de chance d’être tombée dans de très chouettes école.

Dans la première (où j’ai fait un remplacement de 3 mois 1/2 en 5ème), l’équipe éducative m’a accueillie et mes collègues du cycle étaient très présente. On se donnait quelques feuilles, mais on faisait chacune se popote personnelle. Mais elles étaient là si j’avais un problème (administratif ou “scolaire”). J’ai eu des parents très chiants (n’ayons pas peur des mots), mais je les ai bien géré et j’ai eu la grande chance d’avoir un directeur qui me soutenait.

Dans la deuxième, les enseignantes de l’année travaillent en étroite collaboration. Chacune s’occupe d’une ou deux compétences. On fait chacune nos préparations, mais nous avons toutes les mêmes feuilles. C’est une fabuleuse collaboration. Je ne m’attendais pas à ça en débarquant.

Je voulais témoigner pour montrer que tous les enseignants ne sont pas à mettre dans le même panier. Je pense qu’il y a autant d’égoïstes et d’individualistes dans l’enseignement que dans les autres métiers. Le problème, c’est que notre métier est un métier de contact. C’est un métier social. On essaye d’inculquer aux enfants la coopération et le respect d’autrui, mais tous les enseignants ne les respectent pas eux-mêmes. Pour qu’une équipe pédagogique bouge et soit cohérente, il faut un directeur ou une directrice qui sait la mener à bien.

J’aime mon travail, même si la reconnaissance des personnes extérieures et notre rémunération ne sont pas ce qu’on espérait. Mais voir les enfants progresser vaut tout l’or du monde. Surtout quand c’est un enfant en difficulté (par rapport à sa scolarité ou par rapport à son comportement).

J’espère avoir rassuré certain(e)s. En tout cas, j’espère vraiment faire ma carrière dans l’enseignement.

Bonne journée à toutes et à tous.

Voici donc un témoignage plein d’espoir et qui respire la plénitude professionnelle. Bien que cette jeune fille entame une nouvelle vie professionnelle et sociale, elle semble avoir trouvé ce qui lui convenait. Le récit qu’elle nous livre est empreint d’une certaine sagesse qui laisse entrevoir une capacité réflexive tout à fait valable. Selon toute vraisemblance, cette maturité réflexive s’est sans doute développée à l’aide de ses multiples collaborations avec des collègues ouverts et critiques à son égard. Elle aura donc bénéficié d’une évaluation formative qui lui aura permis de cadrer cette réflexivité. Autrement dit, elle se situe dans une phase où elle se rend compte que ses idéaux doivent être revus et elle accepte cette situation en attendant de pouvoir les accomplir sous leur forme modifiée (facette professionnelle). Dans le cas d’Angélique, nous pourrions assimiler sa réflexivité à une liberté critique qui serait confrontée au choix entre l’aide acceptée (et donc le travers de la dépendance) et le refus de l’aide (qui, à terme, amène à l’isolement du sujet). Cette relation dichotomique est représentée par le schéma ci – dessous (facette sociale). Heureusement pour Angélique, il semble que cet équilibre est stable et que son moi personnalisé (synthèse de la rencontre entre son idéal, ses nouveaux objectifs moins utopiques et les contraintes de l’institution), toujours en construction compte tenu de sa faible expérience professionnelle, soit en bonne voie (facette philosophique).
 
B. L’insertion semi – contrainte

Dans la suite logique des choses, nous en venons à présent à l’insertion semi-contrainte. Comment ce nouveau type d’entrée dans le monde professionnel se caractérise – t –il ? Dans l’ensemble, le point de départ de cette insertion est le même que pour l’insertion réussie. Le jeune enseignant, pétri d’idéalisme, obtient un emploi rapidement et met en œuvre ses propres convictions dans le but de favoriser les apprentissages chez les enfants. Par la suite, la situation se complique quelque peu. Viennent les critiques des collègues et des instances dirigeantes. Le jeune doit alors s’adapter en partie. Il adopte les conseils des autres individus plus expérimentés et se conforme à une politique d’éducation pré-établie. Mais cette vision des apprentissages qui lui met la bride au cou ne l’étouffe pas pour autant. Il doit juste modifier quelque peu sa façon de voir les choses et de les mettre en place. Ainsi, le jeune construira toujours une certaine maturité réflexive mais qui sera influencée en partie par le « système » relationnel et institutionnel qui l’entoure. Autant sa réflexivité personnelle sera épargnée en tout ou en partie, autant sa réflexivité personnalisée sera remise en cause. La place est laissée à la créativité tant que certaines règles seront respectées par le jeune. A noter que la persistance des complications peuvent entraîner le jeune dans des situations critiques qui mêlent isolement avec rejet. Nous parlerons de ce point après avoir parcouru le témoignage de Laetibio. 
16 avril2008 

Laetibio 
Jeune enseignante j’ai ressenti plusieurs des points décrits dans l’article (neutre, objectif et très bien rédigé) de JonathanF, mais celui qui m’a le plus attristé dans l’enseignement est le point 1 : cette solitude.
Dans mon école actuel, il n’est pas possible de beaucoup échanger tout simplement car un seul prof donne les mêmes cours que moi (mais actuellement on attend son remplaçant) mais l’échange humain que je reçois chaque jour dans cette école dépasse mon besoin de recevoir un échange sur les cours, tellement il est précieux.
Dans mon ancienne école ce qui m’a démoralisée n’est pas l’absence totale d’échange de cours mais cette absence totale d’échange humain où même les bonjours furent rares … tout simplement car beaucoup de profs ne supportaient pas les jeunes profs et encore moins les intérimaires !
La reconnaissance de mon entourage direct ou même indirect a toujours été présente car peu de personnes aimeraient être prof d’où elles admirent ceux qui ont ce courage d’affronter les élèves, et encore plus quand les profs travaillent dans une école D+.
Jeune prof dégoûté par l’enseignement dans une école élitiste et froide mais réconcilié depuis la chaleur humaine de son école D+.
Courage jeunes profs, une école n’en est pas une autre, comme une classe ou des collègues ! C’est toute la difficulté et la beauté de ce métier !
Et heureusement après la pluie vient le soleil [image: image1.png]


!

Au cours de ce témoignage, Laetibio (pseudonyme) nous fait clairement ressentir que ses sentiments vis-à-vis de ses propres débuts dans l’enseignement sont mitigés. En effet, elle fait part de cette sensation de solitude qui lui a prise lors de ces premiers intérims (facette sociale). Pour beaucoup de nouveaux enseignants, cet « isolement forcé » par l’atmosphère des premiers emplois est l’un des facteurs les plus destructeurs au niveau de leur vocation dans le métier. Nous pouvons imaginer le sentiment qui est le leur en cet instant. Face à un nouveau monde où tout semble inaccessible, l’instinct de survie s’enclenche (facette philosophique). Entre alors en jeu la réflexivité personnelle de chacun. L’isolement pousse ces jeunes instits à personnaliser leur réflexivité. Mais gare au retour de flammes. Bien souvent, cette personnalisation intuitive et défensive de réflexivité doit faire face aux critiques des collègues qui prennent cet acte pour un excès d’assurance. Or c’est tout le contraire. Dès lors, un cercle vicieux s’installe : les collègues semblent encore plus distants, votre réflexivité personnalisée augmente et se developpe ce que les collègues considèrent à présent pour de la prétention… Comment est – il alors possible de continuer à travailler sainement et efficacement dans des conditions pareilles (facette professionnelle). Tôt ou tard, selon sa résistance, le jeune décroche, à bout de nerfs, lessivé par un déploiement d’efforts inutiles en vue d’une acceptation de plus en plus improbable au fur et à mesure de son acharnement. Heureusement, comme le dit Laetibio, la chaleur humaine peut être présente. Ce facteur est capable d’aider un jeune à tenir bon. Plus le sentiment de sérénité et de confiance s’installera, plus le jeune sera intégré à l’équipe éducative. Sa personnalité enseignante se construira alors sous de meilleurs auspices qu’à ses débuts. Nous constatons donc qu’entre augmentation de la réflexivité personnalisée et la perte de réflexivité personnelle, il n’y a qu’un pas. Ce pas peut être franchi uniquement par le biais de ce facteur « solitude ». Le jeune doit alors tenter de ramener le processus réflexif vers un équilibre constructif tel que représenté ci – dessous. Cet effort ne sera accompli qu’en tentant d’installer un climat de confiance avec les collègues et ce, au plus vite.





C. L’insertion contrainte

Quelle distinction existe-t-il entre les insertions semi-contrainte et contrainte ? Dans l’insertion semi-contrainte, nous avons pu voir, avec le témoignage de Laetibio, que certains éléments comme la solitude ou les types d’enseignements (élitistes dans son témoignage) peuvent contraindre momentanément un jeune enseignant à muter sa réflexivité personnelle en une réflexivité personnalisée. Nous avons vu également que cela pouvait entraîner un cercle vicieux qui pourrait s’avérer fatal aux nouveaux instits. Toujours dans le témoignage de Laetibio, nous avons vu comment un simple déclic, un changement peut ramener la confiance chez le jeune et dans son entourage professionnel. Dès lors, le jeune sera sauvé et sa réflexivité se rééquilibrera entre personnelle et personnalisée. A noter que sa réflexivité générale sera enrichie par les moments de personnalisation au cours desquels le jeune aura expérimenté ses propres représentations, parfois à tort. Pour ce qui est de l’insertion contrainte, nous plongeons, à présent, dans une situation où nul compromis n’est possible. Seule compte la ligne de conduite de l’établissement ou des collègues qui accueillent le jeune. Ou celui-ci s’y plie, ou il peut plier bagages. Lorsqu’un ou deux facteurs de contrainte intervenaient dans le type d’insertion précédente, nous nous retrouvons, ici, avec une quantité plus importante d’éléments qui poussent le jeune dans ses derniers retranchements d’acceptation. S’il veut survive à cette situation, il devra s’aligner et adopter la réflexivité propre au milieu dans lequel il se trouve. Autant dire que son moi personnalisé étouffe et se retrouve vite réduit à néant. Dès lors, les réflexions pédagogiques auxquelles le jeune utopiste aspirait réellement se transforment en fantasmes inaccessibles. La réflexivité du jeune instit est alors fondue dans la masse réflexive de l’établissement dans lequel il travaille. Peut – on voir encore évoluer la personnalité réflexive de ce jeune ? Pourquoi pas ? Si la réflexivité de l’équipe est sincère et qu’elle se met au service de chacun. Mais que dire de la liberté réflexive individuelle ? Un tel endoctrinement a ses limites et le départ de l’un ou de l’autre membre de l’équipe peut faire s’écrouler une démarche réflexive commune. Dès lors, autant posséder une maturité réflexive personnelle élevée pour pouvoir faire face. Malheureusement, un jeune conditionné dès le départ ne possède que très peu de cette maturité, ce qui lui rendra la chose encore plus pénible à vivre. Voici à présent un témoignage qui laisse apparaître différents types de contraintes dont celle de l’obligation d’agir comme les autres veulent que cela se passe. 
18 avril2008 

cécilea 
Je suis désolée de surenchérir à ce qui a déjà été dit, mais en tant qu’ex jeune prof (j’enseigne depuis moins de dix ans), je peux dire que j’ai rencontré plus de profs individualistes que généreux et partageurs.
Comme tous, j’ai fait ma part d’intérims à droite et à gauche et j’ai connu de tout dans mes remplacements : des profs qui me donnaient leurs cours mais me laissaient seule juge ; des profs qui me donnaient leurs feuilles avec interdiction de faire autre chose ; des profs qui ne me donnaient rien, même pas l’intitulé de la leçon en cours; des profs qui me disaient carrément “faites ce que vous voulez, je n’en tiendrais pas compte” et même des profs qui ne répondaient pas au téléphone et n’avaient aucun contact avec moi durant la durée de l’intérim.
J’ai eu aussi des remplacements de longues durées et visiter ainsi une quinzaine d’écoles.
Il y a une culture d’école, je trouve. Certaines sont accueillantes, on s’y sent vite à l’aise, on est considéré, on nous parle ; certaines sont froides et austères, on nous fait remarquer qu’on s’est assis à la place d’untel, on nous ignore pendant des semaines sans se soucier de qui on est et de ce qu’on fait là…
Je peux dire pour avoir tout essayé, que les écoles les plus chaleureuses sont celles d’enseignement technique et professionnel. Les difficultés rencontrées avec les élèves (tant au niveau pédagogique que relationnel) et les grands bonheurs qu’on peut aussi y vivre (tant au niveau pédagogique que relationnel) me semblent rendre ces enseignants plus humains que dans les grandes écoles élitistes où il m’a été donné d’aller.

Il est donc assez déstabilisant de vivre ainsi, de passer d’un intérim à l’autre, d’un niveau à l’autre, d’une école à l’autre… Il faut s’accrocher. Je comprends tout à fait que certains se remettent en question et abandonnent. Parfois même des jeunes qui en avaient vraiment rêvé de ce job, qui l’avaient même sans doute, idéalisé, et qui tombent de haut devant les réalités de terrain. 

Personnellement, si je regarde objectivement mon parcours, j’ai eu, jusqu’ici, plus de déceptions et de difficultés avec des collègues qu’avec des élèves.

C’est triste !

Dans ce récit, Cécilea (pseudonyme) exprime clairement les contraintes réelles du terrain qu’elle a rencontrées. Accueil froid, individualisme, niveaux d’exigences différents d’une école à l’autre, durées d’intérims… Autant de facteurs contraignants qui amènent Cecilea à envisager l’éventualité d’un quelconque abandon du métier. Elle va même jusqu’à évoquer plus de déceptions et de difficultés avec ses collègues qu’avec les enfants. Cet état d’esprit reflète bien la pression ambiante dont elle a fait l’objet lors de ses premiers intérims (facette professionnelle). Mais comme elle le dit si bien : « Il faut s’accrocher ». Comment peut-on s’accrocher alors que notre réflexivité est mise à mal ? Le meilleur moyen, sans pour autant abandonner le métier, est de baisser sa garde. Autrement dit, il faut accepter de se laisser imposer une réflexivité qui n’est pas la nôtre. Certains le supportent très mal et finissent tôt ou tard à être dégoûtés au point de tout laisser tomber faute de motivation. D’autres plus forts psychologiquement, joueront au jeu du « chat et de la souris ». Avec une tendance à la « Docteur Jekyll et Mister Hyde », ils parviendront à concilier leur propre réflexivité et celle qui leur est imposée. Pour y arriver, ils développeront en public un comportement réflexif imposé et se feront très discrets, histoire de ne pas trahir leur véritable mode de fonctionnement réflexif qu’ils mettent en place réellement en classe, à l’abri des regards. Ces professionnels de la dissimulation iront même jusqu’à fournir des documents aux élèves, parents et collègues qui reflèteront la pensée réflexive de l’établissement (facette sociale). Tandis que le discours et les apprentissages réels délivrés aux enfants seront issus d’une réflexivité personnelle. Comme le montre le schéma ci – dessous, l’enseignant sous contrainte va évoluer vers un état de résignation. Avant cela, il sera passé par de multiples étapes successives (facette philosophique) : personnalisation (appropriation des concepts pour son propre compte et ses propres intérêts), idéalisation (désirs utopiques quant à ses capacités et ses ambitions), espérance (état qui apparaît avec les premières contraintes et qui permet à l’être de se développer avec un désir de s’en sortir malgré ce qu’on lui impose) et enfin, l’état de résignation (face aux contraintes, l’être réflexif lâche prise pour laisser place à un substitut, un être vivant la réflexivité qu’il ne reconnaît pas comme la sienne). La résignation finit souvent par une insertion manquée. Ce type d’insertion va être développée au point suivant.
D. L’insertion manquée
Est-il besoin de préciser que ce type d’insertion est celui qui connaît l’issue la plus dramatique ? Face aux contraintes et aux pressions vécues, le jeune enseignant abandonne le métier car sa réflexivité a été étouffée, sacrifiée sur l’autel du fonctionnement collectif unique. Bien sûr, cela ne constitue pas là le seul facteur décidant de l’abandon de la profession, mais cette réflexivité annihilée est la goutte de trop, le point de non-retour. Enlevez des libertés à l’enseignant et il s’adaptera, mais retirez-lui le dernier rempart personnel qui lui reste et il jettera l’éponge. Car l’être réflexif de l’enseignant constitue bien cette pincée personnelle qui le caractérise. Lorsque les facteurs contraignants se font sentir, il se réfugie au sein de cette réflexivité et en fait une priorité professionnelle. Cela s’observe dans les écoles à discrimination positive où la vie de l’enseignant est très dure. Privé des moyens nécessaires et faisant face à des situations difficiles avec les élèves, l’instituteur mise énormément sur sa réflexivité pour se libérer de ses contraintes. C’est ainsi que l’on peut voir des projets d’enseignants extraordinaires dans les écoles de milieux les plus défavorisés. Ce sont souvent ces gens-là qui sont primés lors de concours éducatifs, ce qui rend hommage à leur réflexivité, bastion de leurs dernières libertés. Mais pour les jeunes enseignants, cet effort réflexif est somme toute assez difficile à mettre en œuvre. Nouveaux dans le métier, ils abordent également une nouvelle période dans leur vie de jeune adulte. Ils deviennent autonomes et doivent apprendre très vite à se débrouiller face au coût et aux difficultés de la vie. Or, être enseignant n’est pas une profession qui sert de tremplin efficace en ce sens. Les intérims sont souvent payés à terme doublement échu, l’achat d’un véhicule est pratiquement indispensable, les ouvrages de référence sont à acheter, les frais d’essence sont lourds à assumer… Autant de facteurs issus de la vie quotidienne qui poussent les jeunes enseignants à quitter le métier. Voici trois témoignages évocateurs classés dans un ordre d’espoir régressif.
14 avril2008 

Marie 
Bonjour,

Totalement d’accord avec cet article et ce pour la simple raison que je suis dans ce cas précis: j’ai été diplômée en juin à 20 ans, j’ai commencé à travailler comme institutrice à la rentrée de janvier (depuis,j’ai fait trois écoles deux semaines deux mois et maintenant deux semaines voir prolongation) et j’ai décidé de reprendre des études en septembre.
Les raisons citées ci-dessus sont totalement vraies mais j’avoue que ce site m’a tout de même bien aidé.
J’ajouterais tout de même comme argument la question financière.
Lorsque on travaille toute la journée et tous les soirs jusqu’à 22h afin de remplir le journal de classe, faire les préparations, chercher les compétences, comparer à ce qui a été vus (enfin ce que l’on a plus ou moins trouvé dans un cahier d’élève),les corrections, communiquer avec la personne que l’on remplace,les collègues, les parents et la direction,que l’on a acheté les bouquins nécessaires ou été à la bibliothèque de l’école normale, imprimer les feuilles, acheter un brin de matériel de survie(toutes les écoles ne disposent pas du même matériel il suffit de comparer une école libre subventionnée à la limite de la D+, une école d’application et une école libre subventionnée)) , … 

Vous vous rendez compte que vous “trimez” pour pas grand choses…

J’oubliais qu’à cela il faut ajouter les frais de transports, la non reconnaissance de certains (les profs ils sont tous fainéants,ils sont payés pendant les vacances, …).
Comme tout le monde, vous comparez avec votre entourage et vous vous rendez compte que, vous gagnez moins qu’eux mais qu’en plus, eux disposent d’avantages tels que : chèques repas, frais de transports offerts, voiture de société, assurance vie, perspective de prommotion,… mais que vous ce serait peut être tout même mieux de prendre une assurance complémentaire, on ne sait jamais qu’il arrive un accident à l’un de vos élèves.

Enfin, voilà ma petite contribution, peut être, même certainement défaitiste, à ce forum.

Juste une petite précision, sur ma classe de 25 diplômés en juin 2007, une dizaine seulement se dirigent encore vers l’enseignement. 

Me vouer à l’enseignement…. j’y ai cru pendant longtemps… mais peut être qu’au fond de moi…. j’y crois encore…

22 avril2008 

Morgane 
Je suis aussi une toute jeune instit, fraîchement sortie au mois de juin. J’ai effectué mes études sans problème ainsi que mes satges. Je pense, sans trop m’avancer, que mes maîtres de stage ont toujours été satisfaits de moi. Pour couronner le tout, j’ai toujours voulu exercer ce métier ! Et pourtant le rêve a été bien gâché quand je me suis mise à travailler “pour de vrai”. Toute seule face à la paperasse où je n’y comprenais rien, devoir faire face aux parents qui, sous prétexte que vous êtes jeune, se croient tout permis et oublient même les règles élémentaires de politesse. La charge énorme de travail lorsque l’on vous appelle en fin de journée en vous annonçant que vous commencez demain matin ! Les établissements ainsi que l’équipe pédagogique qui change toujours, il faut avoir de grandes qualités d’intégration et de sociabilisation! Et, cerise sur le gâteau, le salaire en fin de mois qui se combine avec les frais (déplacement, matériel, livres, emprunts de médias, …). J’ai dû acheter une voiture pour travailler et je n’arrive même pas à la payer tellement je gagne peu. de plus, hors de question de faire des projets comme acheter une maison ou autres, on ne sait jamais si on travaillera le mois prochain et combien on va gagner ! C’est déjà bien quand on arrive à payer son loyer et toutes ses factures … Mais je veux rester objective et il y a de nombreux points positifs dans ce métier (entre autres les enfants et la reconnaissance que l’on peut avoir de leur part). Malgré cela, je suis dégoutée et j’envisage fortement de changer d’orientation. Ce témoignage devrait être lu par chaque futur instit afin qu’il sache à quoi s’attendre. Entendons-nous bien, ceci est ma version et j’espère bien qu’elle ne correspond pas à tous les enseignants !
23 avril2008 

encore un jeune prof 
Encore une jeune prof qui se plaint aussi aller vous dire et vous n’aurez pas tort mais j’aimerais vous raconter mon histoire qui illustre bien cet article je pense.
A mon arrivée en 1e secondaire,l’un de mes enseignants m’avait demander ce quel métier je souhaitais exercer plus tard, sans hésiter une seconde, je lui ai dit que je voulais être à sa place.
Mon envie d’enseigner remonte donc très loin. J’ai toujours été une élève et étudiante studieuse, réussissant sans difficulté études et stages. Mon future métier était ma passion, j’adorais ce que je faisais … à l’école normale.
Puis vint le moment de donner cours. J’adore les élèves que j’ai eu, aussi bien dans le DI que le Ds, aussi bien en générale qu’en professionel. Mais voilà je suis sortie de l’école en 2005, j’ai déjà fait 9 écoles, donner 7 matières différentes, et je suis dégoutée.

Dégoutée de beaucoup de chose

Des “anciens” qui ne s’investissent plus dans leur école et qui vient donner leur heures puis basta
Des “nouveaux” qui se prennent de haut et qui ne vous adresse même pas la parole alors qu’ils sont parfois plus jeune que vous
De toutes ses personnes qui ne font que se plaindre au lieu des chercher des solutions
Et puis du reste
Le regard de la société vis-à-vis du métier ( toujours en congé, rien à faire, …)
Le manque de reconnaissance et d’investissement des parents ( quoi 3 devoirs ils sont fous tes profs, journal de classe jamais signer…)
Le manque de stabilité et de sécurité d’emplois. 9 école en 3 ans !!!

J’ai décidé de reprendre des études à la rentrée de septembre.Pourtant je me sens bien devant mes élèves, j’adore voir cette étincelle s’allumer dans leur yeux quand ils comprennent ou quand cela les intéresse mais je veux aussi construire ma vie. Avoir un logement, des loisirs, une voiture.
Bref des choses normale je pense à 24ans.

Peut-être qu’un jour je reviendrais dans l’enseignement car c’était réellement ce que je voulais faire, mais aujourd’hui je suis quelqu’un de déçue. Dans le privé je ferais mes 38heures semaines, je prendrais mes congés quand je le veux, j’aurais un salaire décent…

Bref je fais sans doute partie de ces 2prof sur 5 qui partent, mais c’est à regret. Il faut parfois faire un choix. J’ai choisis la stabilité à la passion.

Inutile de s’étendre plus sur le sujet. Il apparaît clair que ces trois jeunes enseignants sont à bout face aux contraintes rencontrées en leur début de carrière. La dernière phrase du troisième témoignage est sans équivoque : « J’ai choisi la stabilité à la passion. » Le bilan est simple. Au point de vue professionnel, c’est l’abandon total. Ils ne regrettent pas de quitter les contraintes, mais ils éprouvent de la nostalgie face aux éléments heureux et à la vocation. D’un point de vue social, ils ne regrettent que les enfants et leur reconnaissance. Quant au niveau philosophique, c’est là que l’arrêt de l’enseignement leur fait le plus de mal. Ils défendaient tous trois un idéal. Leur réflexivité enseignante leur permettait de véhiculer cet idéal et de le « chosifier », de le rendre palpable. Les contraintes fusant de toutes parts, il leur fut de plus en plus difficile de maintenir la réalisation de cet idéal et donc de leur réflexivité. Celle – ci est complètement annihilée par les contraintes et le besoin de changer d’air s’impose à eux. Quitte à perdre toute réflexivité personnelle, autant que cela se passe en s’assurant de sa stabilité professionnelle. Car s’ils ne seront pas plus libres du point de vue réflexif, les enseignants démissionnaires trouveront une stabilité d’emploi plus sécurisante que dans l’enseignement.
Que dire des nouveaux enseignants découvrant le métier sur le tard ?
Ces personnes réorientées après avoir connu d’autres chemins de vie, sont également victimes des processus d’insertion évoqués ci-dessus. Néanmoins, il faut tenir compte de deux catégories parmi ces nouveaux enseignants. La première concerne les individus présentant un chemin de vie peu stable qui les a amenés d’une façon ou d’une autre dans une formation d’enseignant. Ces personnes ont probablement une réflexivité peu structurée, et dont la fiabilité est à mettre en doute. On est en droit de penser que la majorité d’entre eux ne résisteront pas aux contraintes liées à l’enseignement. Ces contraintes auront pour effet de déstabiliser une réflexivité déjà torturée par une vie aux objectifs multiples et brouillés. Les enseignants de la deuxième catégorie seront, quant à eux, beaucoup mieux armés contre ces contraintes inhérentes aux débuts dans l’enseignement. Ces individus sont ceux qui ont choisi la formation d’enseignant en connaissance de cause en fonction de la configuration de leur vie à ce moment – là. On peut imaginer que l’accès à la formation leur fut impossible pour une raison valable et qu’à présent se pointe l’occasion de réaliser cette vocation. Leur parcours de vie leur confère un regard plus distant qui leur permet un recul réflexif important. C’est grâce à ce recul qu’ils vont pouvoir surmonter avec plus d’aisance les difficultés liées aux contraintes des enseignants. Il est à noter également que leur maturité apparente due à leur âge, avancé pour de nouveaux enseignants, va leur permettre de s’imposer beaucoup plus facilement au niveau social. Une confiance s’installera plus vite avec quelqu’un qui semble expérimenté dans la vie qu’avec un jeune qui a tout à découvrir. Mais cela n’en fait pas pour autant de meilleurs instituteurs que les jeunes. Les plus âgés bénéficient juste d’un a priori basé sur leur âge. Autrement dit, les nouveaux enseignants, stables philosophiquement et socialement, auront beaucoup plus d’aisance à développer leur réflexivité personnelle en début de carrière.
S’installer dans un système déjà existant et réflexivité : conclusion
Autre difficulté se heurtant à la réflexivité du nouvel enseignant idéalisant son action dans le métier : faire face à un système déjà existant. Car s’imaginant pouvoir révolutionner les pratiques enseignantes, il va devoir se confronter à la réalité d’un univers dont les règles ont été fixées avant qu’il n’arrive et qui ne changeront presque pas d’ici son départ à la retraite. Le nouvel enseignant s’inscrit donc dans une perspective de continuité, un peu comme s’il entrait sur une autoroute (celle de l’enseignement) où chacune des voitures représenteraient un enseignant. Lorsqu’il sort de cette autoroute, les autres voitures continuent et l’autoroute ne disparaît pas suite à son absence. Dès lors, le processus réflexif du débutant se tournera vers un idéal plus ou moins accessible : « Comment laisser une trace de mon travail à la postérité ? » ou « Comment faire en sorte que ma mission d’enseignant soit porteuse pour les générations futures ? » A moins d’innover en inventant un nouveau courant pédagogique, il faudra cependant que le nouvel enseignant se contente de trouver une autre solution. La plus simple est d’adapter sa réflexivité au système mais en y ajoutant une pointe de personnalisation (voir le point concernant l’insertion réussie). Ainsi, les enfants seront imprégnés de cette réflexivité à leur tour. En eux, l’enseignant peut voir l’espoir d’une perpétuation de son mode réflexif et d’une empreinte laissée aux générations futures. Là où l’enseignant devra rester professionnel et éthiquement correct, c’est lorsqu’il devra veiller à ne pas imposer une doctrine ou une façon de penser aux enfants. Il doit juste éveiller leur propre réflexivité en leur permettant d’effleurer la sienne à titre d’exemple. 
Enfin, pour les nouveaux enseignants, on peut parler d’insertion réussie et de réflexivité optimalisée lorsqu’ils atteignent l’équilibre représenté par le schéma ci-dessous. Dès lors, ils auront pu faire la part des choses entre un système déjà existant et leurs propres idéaux tout en jonglant avec les contraintes liées au métier. Bien sûr, leur réflexivité se découvrira et bourgeonnera au cours d’un parcours embryonnaire constitués des cursus de formation en éducation, qu’ils s’agissent de formation initiale ou de formations continuées. De même, elle grandira en fonction du choc de l’insertion, du rapport à la réalité et des stratégies mises en œuvre pour survivre à ce système. Tout ce que l’on peut espérer, c’est que soient mis en place des dispositifs permettant à chaque nouvel enseignant de s’assurer une insertion réussie afin que sa réflexivité ne soit pas trop endommagée et en ressorte grandie par ses débuts dans l’enseignement. Mais l’institution est – elle prête à investir en ce sens ? La réponse semble de plus en plus évoluer vers l’affirmative. En attendant, survivre reste la priorité réflexive des nouveaux enseignants.  
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Annexe 1 : le tableau des âges de Levinson (1986)

	
	
	
	

	
	
	Transition de l’âge adulte avancé : de 60 à 65 ans

	
	
	Période culminante de l’âge adulte : 55 à 60 ans
	Ère de l’âge adulte avancé : de 60 à ?

	
	
	Transition de la cinquantaine : 50 à 55 
	

	
	
	Entrée dans l’âge mûr : de 45 à 50 ans
	

	
	Transition du milieu de l’âge adulte : de 40 à 45 ans
	

	
	Période d’établissement : de 33 à 4O ans
	Ère du mitan de la vie : de 40 à 65 ans
	

	
	Transition de la trentaine : 28 à 33 ans
	
	

	
	Entrée dans l’âge adulte :   de 22 à 28 ans
	
	

	Transition du début de l’âge adulte : de 17 à 22 ans
	
	

	
	Ère du début de l’âge adulte : de 17 à 45 ans
	
	

	Ère de l’enfance et de l’adolescence : de 0 à 22 ans
	
	
	


Bee, Helen et Denise Boyd. Psychologie du développement humain : les âges de la vie, Bruxelles, De Boeck, 2ème édition (2003)
Annexe 2 : le tableau des années d’expérience de d’Huberman M.












Ce tableau présente les phases de développement professionnel rencontrées par les enseignants tout au long de leur carrière. Plusieurs cheminements sont possibles et aucune voie n’est irrémédiable.

Annexe 3 : schéma De Nault (1993)

Schéma : Nault, T. Étude exploratoire del’insertion professionnelle des enseignants débutants au niveau secondaire, thèse de doctorat en psychopédagogie, Montréal, Université de Montréal, 1993, p 111 in Hétu, Jean – Claude et al. Jeunes enseignants et insertion professionnelle : Un processus de socialisation ? De professionnalisation ? De transformation ?, Bruxelles, De Boeck, 1999, p 147
Annexe 4 : Article « Jeunes profs : le ras–le–bol ! » (18 avril 2008)
Jeunes profs : le ras-le-bol
J’en ai marre !

Je n’en peux plus. Je pars! Mon cauchemar, c’est de retourner dans une classe en septembre. Je préférerais vendre des fringues ou des sandwichs!

Ces propos douloureux sont de Charlotte, 26 ans, qui enseigne “de tout sauf du français” depuis seulement quelques années. Pour elle, l’enseignement, c’est fini. Et elle n’est pas la seule. En Communauté française, après cinq ans, ils sont en moyenne deux sur cinq à abandonner le métier, souvent pour une nouvelle carrière dans le privé. Un taux de survie de 60% donc pour les jeunes profs, au bout de cinq ans. Ce chiffre n’est pas neuf, l’étude qui l’a révélé date déjà de 1999 mais pour de nombreux observateurs de notre enseignement, compte tenu que la formation des enseignants et les conditions d’entrée dans l’enseignement n’ont pas beaucoup bougé depuis, il y a fort à parier que ce chiffre n’a pas changé.

L’insertion reste toujours un moment difficile, comme nous l’explique Christelle Devos, doctorante à l’UCL.

Trop d’abandons…

Les jeunes profs sont souvent engagés très rapidement : “vous donnez huit heures de cours à partir de demain” … Ils héritent souvent des classes les plus difficiles et endossent dès le premier jour les mêmes responsabilités que des profs aguerris. Or, ils ont justement une plus grande charge de travail, puisqu’ils doivent préparer des cours qu’ils n’ont encore jamais donnés et apprendre à gérer une classe. Tout cela avec peu de soutien de collègues; c’est un métier où c’est souvent chacun pour soi.

En Communauté française, des groupes de travail devraient se réunir fin du mois pour plancher sur le sujet alors que la Flandre a déjà pris les choses en main avec un décret : durant les deux premières années, le jeune prof sera accompagné d’un tuteur, d’un parrain.

Mais si les débuts sont difficiles, il reste encore de nombreux points noirs qui rebutent les jeunes pédagogues. Quels sont-ils? Enseignons.be vous les présente et, grâce à Télé Moustique1, vous livre également le point de vue de notre nouveau ministre, M. Dupont.

1. La solitude des débuts : Peu d’entraide, peu d’échanges, les jeunes profs sont amers et critiquent leurs collègues plus anciens. Selon eux, il est inutile et fastidieux de sans cesse devoir réinventer la poudre quand des formules existent déjà et ont fait leurs preuves. Christian Dupont est favorable au tutorat et à la formation continuée tout de suite après l’agrégation. De plus, il faut également informer les futurs profs que le métier n’est pas toujours rose, qu’il est exigeant et difficile. 

2. Absence de “kit de survie” : Quand un jeune prof débarque à l’improviste, pour un remplacement par exemple, il est souvent un peu démuni. Pourquoi ne pas créer des syllabus, des manuels pour chaque branche? Pour le ministre, la réintroduction des manuels va dans ce sens. Il cite également les documents-programmes et les socles de compétences comme canevas. 

3. La coordination : Une heure de coordination prévue obligatoirement dans l’horaire? Les jeunes sont pour. L’occasion de se retrouver entre profs enseignants la même matière et assurer le suivi. Christian Dupont est d’accord. Mais il revient aux directeurs d’aménager de tels moment dans son horaire… 

4. La reconnaissance : “Si on est prof, c’est qu’on a raté quelque chose”. Qui n’a jamais entendu cela? L’image des enseignants n’est pas toujours celle qu’ils méritent. Pour le ministre, les campagnes de pubs, comme celles qui ont été faites dans le passé, n’y changeront rien. Cependant, une récente étude du journal Vers l’Avenir montrait que 80% des parents se disent satisfaits de l’école de leur(s) enfant(s). Et puis, les valeurs défendues par l’école ne sont pas celles véhiculées par notre société, obsédée par l’argent et l’immédiateté. 

… mais beaucoup de jeunes profs



Après le creux des années 90, les aspirants professeurs n’ont jamais été aussi nombreux dans les filières pédagogiques. Depuis quelques années, c’est un véritable boom ! En 2005, on enregistrait, tous degrés confondus, 17.000 inscriptions et 4.000 diplômés. Et les chiffres2 sont à la hausse… dans toutes les filières.

Du sang frais attendu, mais qui ne comble pas les départs massifs de pensionnés entre 1995 et 2000. De plus, certaines matières sont davantage exposées à la pénurie : les langues, les maths, les sciences, la philo et les cours techniques.

A la rentrée 2009, le gouvernement débloquera 40 millions d’euros pour lutter contre l’échec scolaire. 1.200 professeurs seront engagés. En espérant qu’ils ne prendront pas tous la poudre d’escampette après quelques heures passées dans leurs classes…

1. source : Télé Moustique-9/04/08 [↩] 

2. Source : Indicateurs de l’enseignement 2007 [↩]
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REFUS DE l’AIDE





Moi personnalisé 





Compétence





Groupe d’entraide





Auto -réflexion





Programme d’insertion





Personne - ressource





Dynamique





Réfléchi





Aveugle





Soutien aux novices





Trois mécanismes d’adaptation





Confiance





Confrontation avec la réalité





Euphorie





Étape 3 : 





Consolidation des acquis





Étape 2 :





Le choc de la réalité (première rencontre « hors stage » avec terrain)





Étape 1





Anticipation





Insertion professionnelle











CONFIANCE

















 Réflexivité personnalisée accrue








Perte de réflexivité personnelle





ISOLEMENT GRANDISSANT








ABANDON





Moi personnalisé 





Moi personnalisé mature et gestion





Formations/ réalité du terrain





Institutions





Moi personnalisé des jeunes enseignants inexpérimentés





Moi idéalisé des nouveaux jeunes








Moi personnalisé accompli, formateur et expérimenté











Entrée, tâtonnement





1 à 3 ans de carrière





Stabilisation, consolidation d’un répertoire pédagogique





4 à 6 ans de carrière





Activisme, diversification





Remise en question





7 à 25 ans de carrière





Sérénité, distance affective





Conservatisme





25 à 35 ans de carrière





Désengagement serein ou amer





35 et + 





Non emploi/ emploi contraignant





Moi résigné





Moi d’espérance





Lieu de stage





École normale





Moi personnalisé de formation initiale 





EVOLUTION





Moi idéalisé de diplomation
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